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tes ; ainsion pourra avoir sion le désire, avoine, 
blé, orge, seigle, en magasin ; foin de trèfle , de 
luzerne,d'esparcette, ete., en magasin. Enfin, il 
est rare qu'on n'ait pas à établir un compte de 
fumiers ou d'engrais. Sous ces différens chefs 
viennent se ranger les différentes valeurs que 
le cultivateur possède à son entrée en ferme, 
ou dans le courant de sa carrière. S’il y en a 
quelques-unes qui ne trouvent pas naturelle- 
ment leur place dans quelqu’une des précé- 
dentes catégories, il sera facile de lui assi- 
gnerunedénomination, et d’en faire un groupe 
nouveau. 

Les inventaires se bornent ordinairement 
à l'estimation des objets analogues à ceux que 
je viens de mentionner; cependant ils ne for- 
ment pas la totalité du capital dont le fermier 
débutant peut disposer. Il y a encore d’autres 
valeurs qui, pour être latentes et généralement 
négligées, méritent d’être prises en considé- 
ration sérieuse. Ces valeurs sont représentées 
par les engrais, qui se trouvent non pas dans 
la cour ou les parcs de la ferme, mais qui sont 
déjà enfouies dans le sol. Ces valeurs sont 
réelles, et personne, que je sache, n’a conseillé 
de les inventorier. C’est certainement une 
erreur; car elles font partie intégrante du ca- 
ital, et l'inventaire est incomplet toutes les 
ois qu’il ne résume pas tous les élémens dont 
se compose le capital. Ces engrais déposés 
dans le sol nerecoivent pas le nom de fumiers, 
mais celui d'engrais en terre. 
Au nombre des valeurs qui ne figurent pas 

ordinairement dans les inventaires, et à tort, 
selon moi, on peul encore mettre toutes cel- 
les qui ne sont plus disponibles, mais qui n’en 
sont pas moins existantes; telles sont les terres 
qui ont recu des labours, les terres déjà en- 
semencées, les prairies artificielles en pleine 
prospérité, etc. 

Je vais essayer de fairesentir toute l’impor- 
tance de cette portion du capital ainsi engagé 
dans le sol, importance qui est aussi grande 
pour le fermier que pour le propriétaire ex- 
ploitant. Les deux époques ordinaires d'entrée 
en ferme sont la Saint-Georges (fin d'avril), 
et la Saint-Michel ( fin de septembre). Si on 
prend possession du sol au printemps , on ne 
Jouira pas, à la vérité, des céréales ensemen- 
cées; mais on aura à sa disposition les fumiers 
ui ont été amassés pendant l'hiver ,on jouira 

des engrais qu'a reçus la jachère précédente, 
et que le dernier blé du fermier sortant n’é- 
puisera pas en totalité. On aura aussi la jouis- 
sance des prairies artificielles qui v’auront coù- 
té aucun frais d’ensemencement. Si l’époque 
d'entrée est fixée à la Saint-Michel, le capital 
engagé dans le sol au profit du débutant est 
bien plus considérable encore et plus appa- 
rent ; il jonit des emblavures, il jouit des en- 
grais en terre. il jouit enfin de tous les four- 
rages, de toutes les pailles qui ont été récoltées 
pendant l'exercice précédent. J'ai parlé dans 
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l'hypothèse qu’on succède à un fermier qui a 
cultivésuivant l’assolement triennal. Les avan- 
ces au profit du fermier entrant ne seraient 
pas moins importantes si son prédécesseur 
avait cultivésuivant l’assolementou le système 
alterne, pastoral, etc. 
On m'objectera peut-être que ces valeurs 

sont fictives plutôt que réelles, car on doit 
en laisser d’équivalentes en sortant.C’est jouer 
sur les mots, ou prouver qu’on n’a pas une 
idée bien précise de ce qu'on appelle capital. 
Le capital de l'exploitant, ce sont les valeurs 
qu’il consacre à l'exercice de son industrie. 
Peu importe à l’essence du capital que ces va- 
leurs appartiennent en propre à l’exploitant, 
ou qu'il ies doive à son crédit, à des préteurs, 
à des actionnaires, etc.Dans l’espèce,les valeurs 
engagées dans le sol doivent être rendues à la 
fin du bail, je le sais; mais elles ne font pas 
moins partie intégrante du capital,et doivent 
figurer dans l’inventaire avec d'autant plus de 
justice qu’on n’en paie pas ordinairement 
d'intérêts. Ceux qui n’ont pas résolu de nier 
l'évidence seront donc convaincus avec moi 
ue l'inventaire réclame à bon droit l’estima- 

tion de ces valeurs. 
Je vais essayer de poser quelques principes 

sur la manière dont on doit procéder à l’éva- 
luation de cette portion du capital; je suppose 
qu’on entre à la Saint-Michel : les pailles, les 
racines, les fourrages de toute espèce laissés 
par le fermier sortant à son successeur trou- 
veront naturellement leur place dans les grou- 
pes, pailles, racines, foins, etc., en magasin. 
Les fumiers qui pourront exister seront in- 
ventoriés comme à l’ordinaire. 

Pour les champs emblavés , on supputera, 
1° les frais de labours, hersages, etc.; 2° les 
frais de semences; 3° lesengrais en terre. Les 
deux premiers objets sont faciles à évaluer 
d’après les usages locaux; les engrais en terre 
s’estiment de la manière suivante : 

Dans l’assolement triennal , blé. avoine, ja- 
chère, on suppose que le froment s'empare 
des 3/5 des engrais déposés dans le sol; que 
l’avoine prend à sa charge les 2 autres cin- 
quièmes. 

Dans l’assolement alterne , racines, céréa- 
les de printemps, trèfle, blé, on suppose que 
les racines de la 1r° récolte épuisent la moitié 
des fumiers qu’elles ont reçus ; que la céréale 
qui les suit épuise la moitié de ce qui resteou 
1/4 de la totalité; enfin, que, sans rien mettre 
à la charge du trèfle, on fait supporter le der- 
nier quart au blé de la dernière année. 

Pour les prairies artificielles de longue du- 
rée, on divise les frais d’ensemencement par 
le nombre probable d'années que durera la 
prairie ; et on mettra à la charge des prairies 
existantes la quote part qu’elles doivent sup- 
porter. Je vais éclaircir ces considérations par 
quelques exemples. 
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